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bruit s’cst répandu entre le vice-roi et le capitaine, 1 
n’est qu’un j e u ;  mais que , sur son âme, et d ’après 
beaucoup de circonstances, outre deux lettres que 
le capitaine avait reçues de Naples, il ne doute pas 
que Jacques Pierre ne soit d’intelligence avec le 
duc d ’Ossone, et qu’il n’ait été envoyé à Venise ex­
près, pour s’introduire dans le service de la sei­
gneurie, et pour être à portée d’exécuter les 
mauvais desseins que le duc inédite contre la répu­
blique.

Interrogé sur les projets que le capitaine Jacques 
Pierre peut avoir eus contre la république en en­
trant à son service, et à l’instigation du duc : A ré­
pondu que le projet du duc d’Ossonc était que le 
capitaine parvint à obtenir le commandement de 
quelques vaisseaux, qu ’il mit le feu avec des arti­
fices à ceux qu’on ne lui confierait pas, et qu ’il 
emmenât les siens; mais auparavant qu'il tàcbât 
d'introduire des soldats et d'autres gens aflidcs dans 
quelque place maritime, de la pourvoir de vivres 
et de munitions, et de s’en rendre maître avec ses 
vaisseaux et son monde.

fl avait une lettre du vice-roi lui-méme, qui l’en­
gageait à agir avec beaucoup de prudence, et qui 
comptait sur son habileté et sou jugement; une autre 
lettre du secrétaire du duc, qui lui demandait l’état 
des forces de la république, et le chargeait de l'in­
struire de tout ce qui concernait Venise et les for­
teresses maritimes, enfin de recueillir tout ce qui 
pouvait contribuer aux succès des desseins du duc. 
Ledit Antoine Jaffier a ajouté que cet Alexandre 
Spinoza, qui a été admis au service de la république, 
n’est aussi qu’un émissaire du vice-roi de Naples; 
mais que, pour ce fait, il ne le sait que pour l'avoir 
entendu dire à quelques autres qui sont arrivés de 
cette capitale; que ce Spinoza est un espion double, 
et que le capitaine ne peut pas le souffrir, à cause 
de l’ambition qu’il a d’être seul chargé des affaires 
du duc d’Ossonc. Interrogé longuement sur cet a r­
ticle, et requis de dire si le capitaine sait positive­
ment que le susdit Alexandre Spinoza ait été envoyé 
par le vice-roi avec de mauvais desseins contre la 
république ; A répondu que Jacques Pierre le te­
nait pour ce r ta in ;que  l’ayant vu longtemps à Na­
ples fréquenter la cour du duc, il en avait conçu de 
la jalousie, et soupçonné que Spinoza avait été en­
voyé par le vice-roi pour tramer quelque trahison 
contre la république; que la certitude en avait été 
acquise par des Français employés à Naples au ser­
vice du vice-roi, cl qui avaient entendu Spinoza 
lui-méme dire qu'il avait été admis au service véni­
tien; lesquels Français avaient rapporté ce propos 
à Jacques Pierre.

Interrogé s’il a su la cause de l’arrestation et de 
la mort de Spiuoza, et comment la justice avait

pénétré ses desseins : A répondu qu’il était certain 
que le capitaine Jacques Pierre, le Pétardier, Jean 
Renault, étaient ceux qui avaient informé la justice 
des machinations de Spinoza; qu'ils étaient étroite­
ment liés avec lui ; qu’ils avaient pu pénétrer ses 
intelligences avec le vice-roi; que Jacques Pierre et 
Spinoza avaient eu île fréquentes conversations sur 
les forces de la république; que lui, déposant, avait 
souvent entendu dire au capitaine que Spinoza avait 
été envoyé par le vice-roi à Venise pour la perte de 
la république, et que certainement c’était par Jac­
ques Pierre lui-méme que Spinoza avait été dé­
noncé.

Interrogé sur toutes les particularités qu’il peut 
savoir relativement au dessein de Jacques Pierre et 
de scs complices, et sommé de parler sans restric­
tion, d’après l'assurance qui lui a été donnée de 
son pardon, du secret et d 'une récompense( il pa­
rait qu'ici le copiste a passé quelque chose, car la 
réponse à celte question ne se trouve pas, et ici linit 
la déclalion de Jaffier. La même lacune se trouve 
dans les trois copies de cette procédure, dans l'im­
primé de Vittorio Siri et dans la traduction fran­
çaise. Il résulte de celle similitude que ces diverses 
copies ont été faites l’une sur l’aulre ou sur un 
même original, et que, par conséquent, c'est comme 
si nous n’en avions qu’une).

Deux jours après que celui-ci eut fait sa révéla­
tion aux illustrissimes inquisiteurs d’Élal, compa­
rurent deux étrangers, un Français de nation, ap­
pelé M. de Hranbilla, entretenu par la seigneurie 
dans les affaires maritimes, et Théodore, Hollan­
dais, de la troupe conduite par les comtes de Nas­
sau. fis avaient quelque liaison avec un gentil­
homme de la maison Forli,qui possédait les langues 
flamand?et hollandaise, ayant voyagé en Flandre. 
Celui-ci ayant eu occasion de parler avec divers of­
ficiers cl soldats de la troupe du comte de Nassau, 
comme avec beaucoup de Français entrés au service 
de la république, par le crédit du capitaine Jacques 
Pierre, et de lier une étroite connaissance avec les 
susdits'Théodore cl Rranbilla , leur avait entendu 
dire qu’ils auraient à révéler des choses tres-impor- 
lantcs pour la république. Sur quoi il leur avait fait 
de grandes instances, pour pénétrer leur secret, 
qu'ils n’avaient jamais voulu lui dire; mais ils lui 
avaient fait entendre que, s’ils étaient assurés de la 
reconnaissance de la seigneurie, ils découvriraient 
une grande conjuration qui se tramait, dans la­
quelle il y avait de grands personnages, et même 
peul-clre des têtes couronnées. Au sortir de celle 
conférence, ce patricien se rendit sur-le-champ au­
près des inquisiteurs d'Etat, pour les informer de ce 
qu'il venait d 'apprendre, et il reçut ordre de re­
tourner auprès de ccs deux étrangers, pour les en­


